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A quoi tient une carrière d’his-
torien… Appelé en 1987 sous les 
drapeaux à Annecy, le seconde 
classe Claude Barbier s’ennuie 
ferme. Sa tâche: surveiller un très 
déprimant stock d’armes. «Par-
fois trois jours et nuits emmuré, 
comme un prisonnier à regarder 
de la ferraille», se souvient-il. Il 
ose alors écrire au colonel Bache-
let, chef de corps du 27e bataillon 
de chasseurs alpins, son régi-
ment. Il lui explique qu’il possède 
une maîtrise d’histoire et se pro-
pose d’effectuer des recherches 
sur la Seconde Guerre mondiale, 
particulièrement dans sa région. 
Etonnamment, l’officier donne 
son accord et l’invite même à se 
documenter sur la bataille de 
Glières en Haute-Savoie, «un fait 
d’armes dont on ne sait que peu 
de choses.»

Claude Barbier revêt ses habits 
civils, «tout en restant un trou-
fion», se rend à Londres, Cam-
bridge, Vincennes. On lui ouvre 
des registres, il a même accès à 
des archives allemandes et tombe 
sur une information qui le laisse 
pantois. «Des écrits remettaient 
en cause la notion de bataille à 
Glières. Il ne pouvait pas y avoir 
eu de bataille, puisque le jour pré-
sumé de l’attaque, le 26 mars 1944, 
fut en fait une journée consacrée 
au paquetage pour les Alle-
mands.»

Stupeur car dans le même temps 
il découvre que Glières est élevé 

au rang de grande bataille, qu’An-
dré Malraux qualifia lui-même 
«de combat homérique entre 500 
jeunes insoumis opposés à 1400 m 
d’altitude à trois bataillons de 
chasseurs allemands». Claude 
Barbier réfléchit deux fois avant 
de poursuivre son travail. Un 
appelé du contingent qui remet 
en cause un acte fondateur de la 
Résistance, qui lâcherait une 
«bombe mémorielle»?

Fils d’ouvriers (papa dans le bâti-
ment, maman dans une usine) qui 
a grandi à Viry près de Saint-Ju-
lien-en-Genevois, où il habite 
toujours, Claude Barbier est un 

Claude Barbier

battant et un bosseur. Sa mère, 
une Fribourgeoise dont il héritera 
la nationalité suisse, lui disait: 
«Les études ça sert à devenir chô-
meur.» Il passe outre l’avertisse-
ment. Il est diplômé en 1986 en 
Economie-Finance à Grenoble, en 
1987 en Sciences politiques à 
Genève, décroche une maîtrise 
d’histoire à Chambéry également 
en 1987, «à l’époque je passais plus 
de temps dans ma voiture que 
dans mon lit», et trouve du travail. 
Notamment à La Chaux-de-Fonds 
dans l’industrie horlogère.

Mais Glières l’obsède. Il a cumulé 
finalement peu d’informations 

Vichy mais des réfractaires au 
STO (service du travail obliga-
toire) réfugiés dans des fermes 
d’alpage. Ils formèrent peu à peu 
un bataillon de 400 personnes. 
Les Alliés virent une concentra-
tion humaine sur laquelle s’ap-
puyer et lancèrent trois parachu-
tages d’armes. Claude Barbier ne 
minimise pas la bravoure de ces 
hommes mais il estime qu’elle a 
été magnifiée. Une notion d’exem-
plarité envelopperait Glières: la 
France de l’époque trahie, défaite 
et honteuse se serait découvert 
là-haut une jeunesse frondeuse et 
honorable.

Claude Barbier soutient en 2011 
à la Sorbonne une thèse sur 
Glières et obtient une mention 
très honorable avec félicitations 
du jury, «la meilleure note pos-
sible». Un ouvrage de 470 pages 
paraît en 2014 coédité par le 
Ministère de la défense*. Tout le 
monde n’en apprécie pas la 
teneur, dont le colonel Bachelet 
devenu général 5 étoiles et promu 

à la tête de l’Association des 
Glières. «Il a tout de même 
reconnu que Glières était un 
mythe, mais qu’un pays avait 
besoin de mythe pour vivre», pré-
cise l’historien.

Claude Barbier est aujourd’hui 
consultant en emploi-formation 
à Genève, conseiller municipal à 
Viry, régionaliste convaincu dont 
la culture politique est plus suisse 
que française. Il poursuit ses 
immersions dans l’histoire régio-
nale des années 40.

Il vient de cosigner un livre La 
Frontière entre la Haute-Savoie et 
Genève 1939-1945 (Editions La 
Salévienne) où il s’arrête sur le 
rôle joué par la presse helvétique 
dans le soulèvement savoyard de 
mars 1943. «Les journaux comme 
le Journal de Genève ou la Tribune 
de Genève entraient par milliers 
en territoire français et limitaient 
les effets de la censure décrétée 
par Vichy. La radio suisse était 
très écoutée, raconte-t-il. Cette 
presse joua un rôle essentiel dans 
la venue en Haute-Savoie de mil-
liers de jeunes opposés au STO. Il 
n’y avait pas de correspondant de 
guerre, les médias suisses ont 
amplifié la sensation de montée 
glorieuse dans les montagnes.»

Cette presse détaille même le 
type d’armes en possession des 
maquisards, des fusils, des 
mitrailleuses, des canons de 75. 
Le nom du communiste genevois 
Léon Nicole circule sur l’origine 
de l’arrivée de ces équipements 
pour les réfractaires. «Les faits 
sont exagérés, juge Claude Bar-
bier, mais les démentis allemands 
et vichystes sont venus trop tard 
pour contrecarrer l’enthousiasme 
que les événements de Haute-Sa-
voie suscitaient. La médiatisation 
helvète a même attiré l’attention 
des Français de Londres et des 
Britanniques. Ils se rendaient 
compte que la sympathie pour les 
rebelles ne suffisait pas, il fallait 
les aider autrement que par des 
paroles. Ce fut l’origine d’un pre-
mier parachutage d’armes sur la 
Haute-Savoie, en mars 1943, un an 
avant Glières.» ■

* «Le Maquis de Glières, mythe et 
réalité», Editions Perrin et Ministère 
de la défense.

L’auteur franco-suisse a fait vaciller  
le mythe de la bataille de Glières,  
en Haute-Savoie. Parce que l’histoire  
vaut mieux que la mémoire, aussi  
flatteuse fût-elle

mais lorsque, en 2004, la loi dite 
des 60 ans rend disponibles 
toutes les archives de la Seconde 
Guerre mondiale, des tombereaux 
de documents et des microfilms 
lui sont accessibles. Il consulte les 
archives de la police, de la préfec-
ture, des cours de justice. Un tra-
vail de fourmi, patient, fastidieux, 
minutieux. D’où il ressort que s’il 
y a bien eu un siège puis une 
répression féroce, aucun affron-
tement direct n’est rapporté. Des 
Allemands sont certes tombés sur 
un avant-poste du maquis et ont 
tué deux résistants mais voilà à 
peu près tout pour la glorieuse 
bataille. Et les 105 tombes qui for-
ment aujourd’hui le mémorial du 
souvenir de Glières sont celles de 
maquisards fusillés. «Glières n’est 
pas une bataille mais un crime de 
guerre», soutient l’historien, qui 
se défend de tout révisionnisme.

Il n’y aurait pas eu non plus de 
regroupement spontané de jeunes 
désirant en découdre avec la 
Wehrmacht et les miliciens de 
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PROFIL
20 août 1964  Naissance  
à Saint-Julien-en-Genevois.

Août 1984  Création de La 
Salésienne, société d’histoire 
forte de 260 membres à ce jour.

1er mai 1990  Entre à la 
Convention patronale de 
l’industrie horlogère suisse,  
à La Chaux-de-Fonds. 
Responsable du Service de  
la formation professionnelle.

16 novembre 2011  Soutient  
sa thèse sur les événements  
de Glières à la Sorbonne.

17 décembre 2014  Fonde  
le cercle du «Manifeste du Grand 
Genève».

Même les Vaudois les plus incrédules s’y sont 
convertis… Ceux-là même qui écarquillaient les 
yeux face aux quelques Nyonnais en caloces de bain, 
s’enfonçant dans le lac, entourés d’un halo de 
vapeur. «De plus en plus de gens s’adonnent à ce 
rituel deux fois par semaine en sortant du travail 
ou les week-ends en famille. Des Finlandais viennent 
aussi chaque année», dit Sigi Haller, président du 
comité de l’association des Bains des 3 jetées.

Les puristes des saunas trouvent ici une offre 
unique: une cabane contemporaine d’une quinzaine 

de places, montée chaque automne sur les escaliers 
du lac. Opaque côté quai, elle est percée d’une lignée 
de fenêtre qui offre une vue incroyable sur les 
oiseaux, les bateaux et les Alpes, Mont-Blanc en 
tête. Une fois baigné dans l’eau qui avoisine les 
5 degrés – fatal pour les puces de canards –, on file 
s’allonger dans la salle de repos située au premier 
étage du bâtiment des années 30 qui abrite le fabu-
leux Restaurant de la Plage.

Un poêle, un thermos de thé, des douches… Simple 
mais franchement chaleureux. Comme l’ambiance 

qui motive la bande de gais lurons de cette associa-
tion fondée en 2009 par des enfants nyonnais deve-
nus parents. A voir les fêtes déguisées, les apéros, 
les concerts et toute cette belle énergie mise en 
commun pour concrétiser une idée qu’on souhai-
terait voir sur toutes les plages romandes. ■

Les Bains des 3 jetées, route de Genève 12, 
1260 Nyon, www.bains3jetees.ch. Ouvert  
du 17 octobre à fin mars, prix 12 francs, temps illimité, 
prévoir de la monnaie. Horaires sur le site.

Un sauna face au lac, des transats et un thermos de thé
Un jour, une idée
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Claude Barbier réfléchit 
deux fois avant de 
poursuivre son travail.  
Un appelé du contingent  
qui remet en cause un acte 
fondateur de la Résistance, 
qui lâcherait une «bombe 
mémorielle»?
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